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livrera su r la quiest ion de la mairie centrale : ce qui ex-
aspère les radicaux, c'est, de voir ministre M. Devès,
auiuel est dû le vote de l'ordre du jour se prononçant
formellement contre cette création chère au Conseil
Miunicipal.

Si une majorité confirme ce vote à la rentrée, le gou-
vernement inaugurera une carrière nouvelle, car la scis-
sion sera définitive avec les radicaux. Reste à savoir si
cette majorite pourra se former sans un appoint de la
droit e.

NOS GRAVURES

A~ssasiiit du phlarmmaien .Aubert

ii'o \0 imTl'îr DU (.Al.\\ R1.

Feintoil4. le pliariic'ien qui. do omplicite avec sa emme
et son fère. a assassiné à('liatoiu. près de Paris, u de ses col-
legie iu non l'Aubert, qui avait été l'amant de sa femme.
vient dtr icoinaunéi a mort par la cour idassises de Ver-
sailles. Sa femme a été i ondamnîiee aux travaux fores -à vie et
sin ifrère sept anu1e>s du travaux forecs.

Lt condamnnatoin qui vient d'tre prononcée à Ver-
sailles contre le ipiarinacien Fenavrou, contre sa fenne
et contre son frère, donne occasioi de rappeler les faits
aeeomnpl is au itmilieu du mois de ii dernier.

Depuis plusieurs jours, des ouvriers travaillant dans
une sablière située près de la Seine, sur le territoire
de Montesson. en face de l'ile Corbière, voyaient une
masse verdâtre flot tant sur la Seine au milieu des herbes.
Ils croyaient que c'etait le corps d'un chien et que le
courant finirait par l'emporter.

Mais quelles ne furent pas leur surprise et leur hor-
reinu en reconnaissant le cadavre nu d'un homme, re-
plié, ligoîté et épouvantablement tuméfié.-Ce n'était
pas avec une corde que le corps était attaché. C'était
avec un tu'vaît de plomb aplati.

Ce tuyau entourait le col quatre fois, et passait suc-
cessivement au pli duît genou gauche, qu'il ramenait
contre la poitrine, pour repasser de nouveau sur le cou,
puis at bas de la jambe droite, où il était fixé par un
nîeud.

La victime était bâillonnée avec une mauvaise ser-
viette nouée derrière la tête. En enlevant cette ser-
viette on vit que la bouche était fermée avec une
épingle anglaise, cotnne celles qui servent pour em-
iaillotter les enfants. L'état île putréfaction était tel

qu'en voulhnt sortir cette épingle on a arraché toute la
lèvre supérieure...

Malgré le long séjour du corps dans l'eau, de nom-
breuîses traces île coups étaient visibles sur tout le corps.
Le bas-ventre notamment porte la trace d'un coup île
lied q(ui à lui seul eût pu être mortel.

Le corps a été reconnu pour être celui de M. Aubert,
phta-macien, dont la mort était dite à une vengeance
prmtédie, et accomplie avec un rallineinent de cruauté

infoui, tragique dénoüment d'une aventure d'amour.
M. Aubert avait pour maitresse la fexupme d'un de ses
aiis. nomme Fenayrou, ancien phariacien, 18, rue de
Sèze, et quii s'était retiré avec elle dans un appartement
dt houlvard Gouvion-Saint-Cyr. C'est Fenayrou qui,
aidé de soit frère, un ouvrier tabletier de la rue du
Fauiboi rg lut Temple, a assassinté M. A ubert. Le 18
mai, M. Abiîert avait qiitté sa pharmacie à huit heures
dit soir, enmiiianifestant son impatience d'être retardé
par un client ; sa s<iir, Mime Barbey, supposa qu'il avait
dô alleir à un rendez-vous.

Ce nétait là quî'uîne supposition insftfisante pour mo-
tiver l'intervention de la justice dans la famille de
M. Fenayrom, mais c'était un indice.

Le parquet de Versailles se lançait donc sur cette
voie, los1 que M. (amnscasse reçut une lettre anonyme,
écrite en lettres imitant les petites capitales d'imprime-
rifî, et conçue a peu près dans ces ternes : "Si vous
voulez connaître l'assassin de M. Aubert, adressez-vousa
a Mme Fenayrou, houlevard Gouvion-Saint-Cyr."

M. Macé, accompagné d'agents, se rendit à l'adresse
indiquée, houlevard Gouvion-Saint Cyr, fit mander
Mme Fenayrou, se lit connaitre à elle, et lit] exposa le
motif le sa visite.

Mmei Fenayrou , vivemient troulée piar cette visite
iniatt.endueic, balbutia dl'abord qtuelq<ues dénégations, piis
avoua au chef dle la sûreté que M. Aubhert avait été as
sassiné par son mari et le fière dc ce dernier, dont elle
indliqua la demeure, rute dui Faubourig-dum-Tenmple. Sans
perdlre uin inîstat, les agents arrêtèrent Fentayroîi, le
condiîsirenît au cabinet de M. Macé, et île la se ren-
tirent au domicile de sont frère, ouvrier tabletier, qu'ils
mi remnt également en état d'arrestation.

Les dletux frères nièrent énergiquement leur partici-
piation au crinme, et justifièrent si bien l'emploi de letur
temps que le chef de la sûreté ne douta pas uîn seutl
instant qu'ils n'eussent combiné ensemble leur système
le défense.

Voici la déposition de la femme:
"La nmort d' Aubert était décidée entre mon mari et

nmoi depuis lulsieurls jours.
"Rendez-vous avait été pris le jour dut crime, place

du Ha'.re'. Mlon mari, moîn beau-frère et moi, nous

nous trouvâmes réunis siiur le refuge île la place, à quatre
heures du soir.

" Après avoir pris une consommation dans un café
duii voisinage, nous montâmes tous trois la rue d'Amns-
terdam et allâmes dîner au restaurant du père Lathuille,
avenue de Clichv.

" L'addition de cette carte montait à 45 francs .50 cen-
times.

" Après le dîner, mon mari et son frère, a dit la
femme Fenayrou, ont pris le train pour Chatou à sept
heures. Je les ai accompagnés à la gare, et comme j'a-
vais une heure devant moi, je suis entrée dans l'église
Saint-Louis d'Antin, où je suis restée une leini-heure.

" A huit heures, comme cela était convenu, Aubert
est arrivé; mais il avait un pressentiment, car il a hé-
sité à prendre les billets pour Clhatou : je /'ai /;e//fw/
caîjîu/é, qu'il a fini par céder.

Arrivés à Chatou, nous nous dirigeâmes vers la
maison de la rue d'Epremnénil.

Lorsque Aubert fut dans la cour plantée d'arbres,
il faisait nuit noire. Aubert, dont les tristes pressenti-
ments renaissaient, me disait alors : " A quoi bon en-
trer dans cette maison ! C'est triste ici. ilfl/n boul /b
lbaro c qui- j'c.rerçai. depui loi çInlp n- s/i' >On*p i. /r
lé' idr à franchir /- seu//'riJla port/.

Une fois dans la première pièce, qui n'était pas
éclairée, je fermai à clef la porte, en disant à Aubert
d'allumer une allumette. d'oîuvris une autre porte, que
je refermai aussitôt, et nous nous trouvâmes dans le
salon, ayant pour toute lumière l'allumette-bougie qu'il
tenait à la main. Aubert vit, alors seulement, en face
de lui, mon mari et son frère. Il comprit tout, et s'écria:

"Je suis perdu!"
Je n'ai pas assisté aux tortures que mon mari et

son frère ont fait subir à Aubert. Ces tortures ont
duî ré trois quarts d'heure. " Je sais que tout d'abord
ils lui ont demandé de souscrire des billets pour une
forte somme." Aubert ayant refusé, ils lui ont donné le
premier coup de marteau, qui l'a étendu par terre, il
s'est débattu tant qu'il a vécu."

(Détail horrible : lorsque les forces du malheureux
pharmacien s'épuisaient, les deux frères Fenayrou lui
versaient dans la bouche un cordial afin de le ranimer.)

" Ce n'est que lorsque le crime a été consommé que
je suis rentrée dans le salon. J'ai aidé à mettre Aubert
sur la petite charrette."

Fenayrou et son frère s'attelèrent alors aux limons,
se dirigèrent vers la Seine, et gagnèrent le pont de
Chatou, d'où ils précipitèrent le cadavre dans le fleuve.
Ajoutons que, avant de le ligotter, ils l'avaient mis
complètement nu. En rentrant, ils ont brûlé ses vête-
ments, se sont lavé les mains, et ont repris le train pour
Paris, convaincus que toute trace le leur crime avait à
jamais disparu!...

La Pêche
La pclie est uni plaisir calonié. Il est. facile d

rire d'un brave homme qui, un chapeau (le paille en
tête et une ligne en main, reste pendant des heures
dans la silencieuse et patiente attitude, tendant des
pièges au fretin de la rivière. Quand on se donne la
peine de réfléchir, on reconnait que1 la pêche à la ligne
est, pour bien (les esprits, un bienfait des lieux. Elle
rentre, en effet, dans la catégorie le ces plaisirs liii
offrent at cerveau juste l'aliment nécessaire pour le dis
traire de soit occupation habituelle sais remplacer ce
souci quotidien par un casse-tête. Les échecs, les dames,
les cartes, ne font que changer d'objet le travail de l'in
telligence. Les plaisirs purement physiques n'absorbent
que l'action musculaire et laissent agir à leur aise les
ennuis que chacun porte avec soi. La pêche, elle, satis
fait à la fois la partie matérielle de l'individu par le
séjour prolongé en plein air, et la partie intellectuelle
par l'attention et- le développement (le ruse nécessaires
dans cette lutte avec un ennemi défiant.

Port-Said et l'entrée du canal de Suez
Port-Said, dont publions une vue, commande l'en

trée du canal dans la mer Méditerranue. Son imnpor-
tance est consilérable, et il est à souhaiter que le vais-
seaux n'abandonnent )as complètement. ce point straté
giqute, ohjet dle toutes les convoitises anglaises.

Le r'ecrutement de l'arméêe en A ngleterre

Quel est, le Parisien de passage à Londres qui, enm
allant visiter le Parlement et l'antique abbaye de West-
minster, n'a été intrigué par la vute (le ces soldats an-
glais, à la casquette agrémentée de faveurs tricolores-
se promenant de long en large dbans les rimes déhbou-
chant suir la place du Parlement.

Tous portent plusieurs chevrons et représentent bien
les ditflrents types de souîs-officier's de tous corps. Sans
connaître les uniformes anglais, on a classé du premier'
coup d'oeil celui-ci parmi les fantassins, celui-là dans la
cavalerie, et cet autre dans les protégés de Sainte-
Barbe. Pourquoi sont-ils là, à arpenter le trottoir avec
une promenade régulière, absolument comme s'ils étaient
dle faction ?> Ile son -i wee et leur serv-ice tout spé-

cial exige l'astuce et le coup d'meil d'un vieux troupier,

ce sont îles sergents recruteurs.
En Angleterre, vous le savez, l'armée se compose

uniquement d'engagés volontaires. Jadis, on enrôlait
de force les " volontaires" pour la marine et l'armée.
De nos jours les choses se passent plus régulièrement
et MM. les sergents recruteurs n'ont qu'à attendre
paisiblement, au coin qu'ils ont affecté, le gibier qui
vient de lui-même s'offrir à leurs coups.

Depuis les bruits de guerre l'ouvrage ne leur manque
point et tout ce personnel, habituellement oisif, est au-
jourd'hui sur les dents.

Commentc doue se fait la conscription en Angleterre ?
Oh mon Dieu c'est bien simple ! Les recruteurs ont

adopté simplement cette place où viennent affluer,
coîunîme à un refuge, îles milliers de gens que la misère
talonne, et dans une ville immtuulse comme Londres il
n'Y iin a uIe trop.

Ajoutez à ceux-ci quelques pauvres diables sur le
point d'avoir maille à partir avec la police correction-
mne lle pour une peccadille que l'on peut encore étouffer,
mais qui pour un magistrat grincheux mérite bien

quelques mois de prison. Ces malheureux savent qu'en
allant s'offrr ainsi au service de la patrie il leur sera
beaucoup pardoiiné, et. dans un moment de désespoi'
ou d'angoisse. ils n'hésitent pas à engager une partie
île leur existence.

Le vieux grognard chargé de les amorcer, en leur
vaintant ttquelque peu les douceurs de l'ordinaire, tient
toute pr'êie la feuille de recrutement qu'il va faire
signer au conscrit en lui reimettant le " Shilling de la
Rine," c'est-à-dire la prime qui l'engage définitive;
ment. L'enr'lem'nt se fait à proximité du " Scotland
Yard " et il devient impossible au nouvel engagé dje se
stoustr'ae aux obligations du contrat, au bas duquel, a
défaut île sa signature, il a dû souvent apposer sa croix.
Le lendemain, bon gré mal gré, il reviendra au rendez-
vous convenu, où à la caserne de Saint-Georges, où il
devra passer par des formalités exigées par le conseil
de revisioi. La recrue passe sous la toise et est examl-
née par le chirurgien qui s'occupe principalement de sa
vue, car comnne l'enrôlement est volontaire-ou à peut
près-il sait que les gars venus la sont lins pour l

On n'a donc plus qu'à les classer suivant leurs apti-
tudes physiques et d'après les besoins du ministère de
la guerre. Sans perdre de temps, on prend leur signale-
ment pour les amener devant le magistrat de Bow-
Street, ou, en présence du ministre de leur religion, ils
prêteront leur serment île fidélité à la reine et au dra-

peau. C'"est cette scène qfui est reproduite dans nos il-
lustrations de ce jour.

Cela fait, le conscrit est classé dans le régiment qui
lui est désigné.

NOUVELLIS DU LAC TEMISKAMING

l'es .I P. Oblats, professeurs ai Collie d'Ot taw,
qui sont venus passer leurs vacances ait lac Temiska
muinîg, sont retournés à la capitale.

-o-
lta1 rg(eol sévit au muilieiu Idils (Inlii" u la'- Teumi h-

kainiig. t 'qui a empêché les sauvages dit lac Kipawe
't lTigni de s rendre pour la proc'so aniinuiello
le aiitSareent qui a lieu à la mi a o dans c'

Ti récolte uil foin se l'ait par ici de lanitiere la us
lhuruui-se. jamais on a vu de si beau foin en aussi
gur-ande' abondance. Le temps se comporte sec, de sorte
q hl i-s uucultivateurs ont touti c la haice possible. Les
céirales of les patates promettent aussi beaucoup.

L'évêquîe anglican de Moore Factory est passé par
uu i iniroute pour son diocèse. Le prélat arrive d'un
vtoyye id'Angleterre oit il a collecté la. petite somme de
S15(pour) ' les besoins de ses missions. Ce chiffre
f rm contraste avec les ressources plus que modiquuieM
lis missioniaires catholiques des mêmes missions. Par
-xîmple, le R. P. Nedelec, .M.L, arrivé de sa loin

laine mission dhu fort Albany, suri les bordls île la Baie
il' Hutdso)n, n'a reçu pour les fm'ais dei son voyage que lu
snemî ii di $45 un pelleteries. C'ertes, on un'accuisera pas
ici les piêtres dei imarcher pur l'argent :.

liains lin salont, entrle cinq it six lieurtes dui soir.
O n présente Lt lu maîtresse de la maison un savant

Aniglais qui réalise exauctemnent le type du fils d'Albion
inumuortalisé par Gavarni.

Ait bout d'un quart-d'heure, Victor', qui avait d'abord
pocuîr de l'Anglais, se rapproche de lui, saute sur ses
genoux et colle son oreille sur l'abdomen de l'insulaire.

-Aoh:! qu'est-ce que vous faites, mon petit ami
-Monsieur, ma tante vient de dire que vous avez

les dents comme des touches de piano... Ça fait que le
voudrais savoir si votus avez une musique <bans le
'rentre.-
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